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ACHAT D'UN NOUVEL OR-
GUE POUR LA CHAPELLE

DU COLLÈGE DE SAIN-
TE-ANNE, OCTOBRE

1885
ADIEUX A L'ORGUE QUI VA SE TAIRE

Te voilà donc vieilli, mon dgue bien-
[i im é!]

Ta voix qui résonnait sous la voûte so-
[nor-,]

Ta voix qui nous faisait tressaillir h er
[encore,]

Personne n'en est plus charmé 1
Saits-tuque j'ai rêvé cette nuit, mon

[idole.]
-Oh 1 là, le lâve affreux, désolant, in-

[sen é!-
J'ai rêvé cette nuit qu'un silence glacé
Tuait ta di vire parole.

Je loyais se fermer tes lèvres d'acajou
Tes d. ats divoire et d'or d:sp.raissaient

[enisembl ;]
Et dans la sombre nuit'j'entendis. Il me

[semble,]
Pleurer ton ange, mon bijou!

Dans ce triste sommeil j'ai versé bien
[des harmes,]

Et ne -uis avec joie éveillé ce mnstin
En me diaaut : oh ! oui, de ce rêve en-

[fantin]
Vont s'enfuir toutes les alarmes.

Mais la réalité n'a pas tari mes pleurs
Car j'ai su qu'une 1l sévère et dédati-

[gnieu-e]
Sir t% voix si longtemps splt ndide, Iar-

[monieuse,]
Alli1t exercer ses rigueurs...

Et l'on m'a dit aussi sur un tn d'assu-
(rance)

Que le jour de ton deuil serait un jour
(charanait ;)

Qu'un orgue nouveau-né supea be, tritra-

c eelèbrerait tn ilenc-. (pant)

'au1rais voulu douter, mdis ce siècle
(étennant)

Et ai fertile, hélas i en cruautés pareilles
' peut presque toujours en croire ces'

Qnand il s'agit de su preuant. (oreille,)

J'ai donc cra que ta voix allait bientôt

Et malgré mes regrets s'en retrurner aux
(cieux ;)

Et j'ai voulu te faire en pleurant mes
(adieux,)

Et d'une couronne te ceindre.

Adieu donc pour toujours, vieil ami de
(nos cSurs,)

Toi qui portais jadis noird voix sur tes
(ailes,)

Toi qui nous fis rêver aux harpes éter-

(nelles)
Soutenant les célestes chours !

Tu fis naître en nos cours d'harmonieux

(délires)
Et leur fis éprouver des transports in-

(connus :
Comme chez nos quinze ans ils étaient

(bienvenus)

Ces premiers accords de noi lyres I

Selon que tes accents-étaient sourde ou

[joyeux,]
Tu semais parmi nous la joie ou la tris-

[tesse ;]
Ta muse nous menait au gré de son

[ivresss-]
Dan's le chemin fieumi des cieux.

Oh 1 j'y crois être encûre ! A ux jours des
[fauérailles]

Quand Sainte-A nne pleurait ses morts
[victorieux,]

Tu mêlais tes sauglots a s sa nglots
[nombreux ]

Et faisais plerer ses muraili<s.

Et quand venaient les jours de fête et
[de repos]

Et que l'Alma mater tressaillait d'allé-
[g resse,]

Tes accents variés avaient la gentillesse
Du gazouillei.eLt des oistaux.

Oh ! qui me donnera le vol le la co-
(tombe)

Pour al:er écouter là-bas ton derni-r
(chan.)

Et mêler une foi6s. neore ma voix d'enif.fnt
A ta voix divine qui to nbe 1

Inutiles déirs ! Pendant que je gémis,
Au chant du cygne, hélas1i tu pré;udes

(peut-êtr-:)
Au moins dans ces a-lieux puisses-tu re-

(connaître)
La voix d'un de tes vi, ux snis.

DEItFLA

HISTOIRE DE LA GRANDE-
BAIE

OPEPRATIONS DE LA "SOCIkTk DES 21";
OU LA GRANDE-BAIE AVANT LES

OBLATS (1838-1843)
(h'ilile)

Au printemps, dès l'ouverture de
la nuavigation, M. Poutliot partit
pour allkr à l'Ile-Verte, et visiter
sur sa route les missions de l'Anse
Saint-Jean, de la rivière Sainte-
Marguerite et de Tadoussac. Soit
voyage fut très beuieux, et il fut de
retour le 24 mai, douzième jouir
après 1son départ.

Dans l'été, on construisit un pres-
bytère; mais M. Pouliot n'y entra
que le 24 décembre.

Au mois de juin (1843) -n ci-
toyen (le la Grande-Baie fut nom-
mué agent- de la Comrone. C'était M.
John Kane, notaire, inarié à une
Dlle Marie Cimon, fille de M. Au-
dré Cimon, de la Baie Saint-Paul.
Plus tard il fut aussi agent des ter-
res de la Couronne.

Tout était prêt pour de grands
changements dans la petite colonie.
Ils ne se firent pas attendre. Dans
l'automne, la "Société des 21" ven-
dit ses dernières actions à M. Pri-
ce, qui devint ansi le îmattr(e du
commerce (le bois au Sauenay.
Ayant les ca litaux nécessaires à sa
disposition, et sachiait quelles ri-
chesses renfermaient les forêt s qu'il
ava it sous les yeuIx, il jeta1(- lbases
d une exploitation considérable de
nos mîa.gnlifiquîes pimères. Des tra-
vailleurs nuouveunlx vinrent eu fou-.
le immédiatement chercher de l'oit-
vrnge au Sague eay, et c'est ainsi

(qt'ulne nouvelle èrep 'ovrit pour
ces régions jusque-!a si peu connues.

D'a,.tre partMonseigIeur Signuaï,
évêque de Québec, faisait pen dant
ce temps de8 arrangemnants avec la
compajutglie (les Oblats pour .la des-
serte de toutes les umissions d Sa-
guelnay. Ils devaient s'établir à la
Graude-Baie, d'ubord, et s'appliquer
en-site à fonder des miss-is aIl-
leurs à mesuure que le besoin s'en
ferait sentir.

(A &8uiVre).
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